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L E T T RE 


DE  MM.  LES  MAIRE 

ET  OFFICIERS  MUNICIPAUX 

DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX  , 

M,  Duport Garde  des  Sceaux. 


lordeaux  , U 30  Novernhe  1790, 

Monsieur, 

Les  fervices  que  vous  avcE  rendus  a la 
chofe  publique  pendant  la  révolution 
avoient  du  vous  .faire  remarquer  honora-» 
blcment  par  les  citoyens  de  la  capitale  : 


X 

auffi  vous  avoient-îls  témoigné  à la  fois, 
& leur  reconnoiffance  & leur  confiance  , 
en  vous  appellant  à une  des  places  les 
plus  difficiles  & les  plus  importantes  de 
radminiftratîon.  Cependant  il  paroiffioit  y 
avoir  bien  loin  encore  des  places  décer- 
nées par  la  teconnoiffiance  publique  aux 
poftes  éminents  qui  ne  peuvent  être  rem- 
plis que  par  la  volonté  du  monarque. 
Trop  fouvent  le  cœur  de  Louis  XVI  a 
été  égaré  fur  le  choix  des  perfonnes  a 
qui  il  a accordé  fa  confiance  , & la 
France  a gémi  plus  d’une  fois  de  fe  voir 
opprimée  contre  les  intentions  bienfai- 
fantes  d’un  Roi  doht  la  bonté  perfon- 
nelle  étoit  généralement  reconnue.  Nous 
rendons,  dans  ce  moment, grâces  à la  pro- 
vidence de  ce  qu’il  a fu  ^ en  vous  choi- 
liffiant , diftinguer  la  voix  du  peuple  de 
la  voix  trompeufe  des  courtifans  , & nous 
nous  félicitons  , Monsieur  3 de  vous  voir 
appellé  au  niiniftère  le  plus  important 
pour  la  Nation.  Premier  Miniftre  de  la 
loi , vous  aurez  à préfenter  à l’accepta- 


non  du  chef  fuprème  de  l’empire  celles 
. que  nos  repréfentanîs  ont  encore  à faire 
pour  achever  la  plus  belle  conflitution 
qui  foit  jamais  fortie  de  la  main  des 
hommes.  Vous  aurez  enfuite  le  fublime 
emploi  de  faire  connoître  , aimer  & ercé- 
cuter  ces  loix  facrées  deftinées  à faire 
notre  bonheur  ; & c’eft  ainfi  qu’en  af- 
fermi/Tant  chaque  jour  l’ouvrage  de  nos 
immortels  légiflateurs  , vous  vous  alTo- 
cierez  à leur  gloire  , & tranfmettrez  à 
la  pofténté  la  plus  reculée  votre  nom 
chargé  des  touchantes  bénédiâions  d’un 
peuple  libre  & reconnoilTant. 

Veuillez,  Monsieur,  agréer  l’hommage 
une  cité  qui  s’eft  diftingwée  dans  cette 
eureufe  révolution  par  fon  patriotifme, 
fon  amour  pour  la  liberté  , & le  refped 
qu  elle  n’a  celTé  de  montrer  pour  la  jufiice 
& les  loix.  Elle  s’adreflera  à vous,  avec 
confiance , toutes  les  fois  qu’elle  aura  à 
oimer  quelque  réclamation  dans  laquelle 
le  bien  général  de  l’état  fe  conciliera  avec 
les  avantages  particuliers,  & comme  nous 


tâcherons  de  ne  jamais  féparer  l’un  des 
autres  ; nous  efpérons  de  trouver  en  vous 
un  protedeur  & un  appui  , foit  auprès 
de  Sa  Majefté  , foit  auprès  du  Corps 
Légïflatif, 

Nous  fommes  avec  refped  , 
MONSIEUR, 

Votre  très-huble  & très- 
obéifTant  ferviteut  ^ 

LES  Maire  et  Officiers  Munici- 
paux _ de  LA  Ville  de  Bordeaux. 

Cerîîtié  conforme  à roriginal  , 

Basseterre  5 fecrétaire -greffier. 
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REPONSE 


De  M.  DUP  O Kl  , Garde  des 
Sceaux  , à MM.  les  Maire  et 
Officiers  municipaux  de  la  ville  de 
Bordeaux.  ' 


Paris  5 le  ij 


Décembre  1790. 


Vos  félicitations^  Meffieurs,  ont  d^au- 
tant  plus  flatté  mon  cœur  , qu’elles  me 
rappellent^  avec  la  franchife  qui  convient 
à des  hommes  libres  ^ les  importants  & 
fublimes  devoirs  que  la  patrie  m’impofe. 
Le  moment  eft  venu  , enfin  ^ ou  les  Mi- 
niftres  du  Roi  s’élèvent  au  rang  d’Officiers 
de  la  nation , & c’efl;  à remplir  digne- 
ment ce  pofte  honorable  , que  je  me 
dévoue  fansréferve  & fans  crainte. Heureux 


è 

que  mesconcitoyenss’empreflent  d^animer 
mon  zèle  & mon  courage  par  les  té- 
moignages multipliés  de  leur  confiance 
& de  leur  eftime  : plus  heureux  encore^ 
fi  mon  inviolable  attachement  aux  loix 
& le  facrifice  de  mon  exiftence  entière, 
peuvent  contribuer  à raffèrmifieraent  d’une 
conftîtution  qui  nous  a /Turc  tant  de  gloire 
& de  profpérîté. 

C’eft  à vous,  fur-tout , Meffieurs , c’eft 
à votre  illuftre  cité  , qu’il  appartient  de 
féconder  mes  efforts.  Vous  ave^  donné 
au  monde  un  fpedacle  nouveau,  vous  avez 
démenti,  par  une  exemple  à jamais  mé- 
morable^ ces  préjugés  iujurieux  au  com- 
merce, que  la  philofophie  mêmefembloit 
accréditer.  On  a vu  un  peuple  de  négo- 
ciants s’enflamer  d’une  noble  ardeur,  a 
la  voix  de  la  liberté  immoler  fes  plus 
chers  intérêts,  prodiguer  fes  tréfors^  armer 
fes  mains  pour  la  conquérir  & la  défendre. 
On  a ve  ce  peuple  conjurer  , par  fafageffe 
& fa  fermeté,  les  orages  qui  nienaçoient 
d’éclater  autour  de  lui , mairrtenir  dans 


es  murs  l'autorité  des  loix , les  faire 

Bordel  • civiques.  Généreux 

^ ne  tombent 

cours  de  ma  voix  auprès  dn 

&^-l%lna,e„.S,chrJe„trr 

mer  vous-mêmes.  Croyez  one 

è?  7"*''°"  & que  vous  n-avez  pas 

de  v„r"f”‘  “J'Pr  “«"eoccafion 

A ' ''^'"^^■f^'^onnoi/Tance 

. Meffieurs,  mes  fincères  remer 

cimens.  M.  L.  F.  DUPORT. 

Certifié  conforme  à l’original 

Bassexerre,- zS’ecr/rzt/re-greîfer. 


A bordeaux, 

chez  M.  R A P T T?  • 

• ^ ^ ^ , imprimeur  de  la 

Commune  , rue  Saint- James  17^0. 


